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1.

Le couple qui avançait d’un pas décidé le long de la Tamise n’avait pas besoin de se frayer un chemin au milieu des Londoniens affairés à cette heure matinale : les gens semblaient s’écarter naturellement sur leur passage. Dans la foule de piétons qui se frôlaient et se bousculaient, l’homme et la femme paraissaient entourés d’une aura invisible qui tenait les autres à distance.

L’homme était grand et distingué. Seules ses tempes grisonnantes permettaient de se faire une idée de son âge. Tout de noir vêtu, il portait un élégant costume taillé sur mesure et un long manteau. Le foulard rouge sang autour de son cou représentait la seule touche de couleur dans sa tenue. La femme à ses côtés avait l’air plus jeune. Ses courts cheveux noirs encadraient un visage pâle d’une beauté saisissante. Balayant les environs d’un regard alerte, elle était beaucoup moins détendue que son compagnon.

— Max, je n’aime pas ça, murmura-t-elle.

— Je sais, vous me l’avez déjà dit une bonne demi-douzaine de fois, répondit calmement le docteur Néro.

— C’est un piège, insista Raven en s’efforçant de contrôler la frustration dans sa voix. Et on ne peut même pas dire qu’il soit subtil.

— Peut-être bien, mais Gregori est l’un de mes plus vieux alliés. J’ai toujours pu compter sur lui. S’il dit qu’il a besoin de me voir de toute urgence, je ne peux pas me permettre d’ignorer sa requête.

— Pourquoi organiser le rendez-vous ici ? En plein air, dans un endroit exposé ?

— Gregori a sûrement une bonne raison. Avec son expérience, il ne prendrait pas de tels risques à la légère.

S’il cherchait à rassurer Raven, il n’en partageait pas moins son inquiétude : la situation devait être grave pour que son vieil ami se montre aussi imprudent. À l’instar de Néro, Gregori Leonov était un membre émérite du conseil supérieur de l’AMES, l’Alliance Mondiale des Entreprises Scélérates – le genre de position que l’on n’atteignait pas sans un instinct de survie exceptionnellement aiguisé. Néro peinait à imaginer ce qui avait pu le pousser à lui donner rendez-vous dans un lieu public ; il savait seulement qu’il ne pouvait pas lui tourner le dos.

— Espérons qu’il est digne de la confiance que vous lui accordez, rétorqua Raven, dont l’accent russe habituellement discret devint plus prononcé sous l’effet de la colère. Si la situation dégénère, ça risque d’aller très vite et de faire très mal.

— C’est bien pour cela que vous êtes là, même si Gregori m’a demandé expressément de venir seul, trancha Néro avec impatience.

— Max, soupira Raven, j’ai parfois la sensation que vous surestimez mes capacités. C’est trop dangereux, nous ferions mieux de partir tout de suite.

— C’est à moi d’en décider, Raven, et à moi seul.

Néro détacha nettement les syllabes de son nom de code, une manière de lui rappeler que, même s’il accordait beaucoup d’importance à son opinion, cela ne lui donnait pas le droit de trop insister.

— Entendu, céda la jeune femme, qui s’arrêta et se tourna vers Néro. Bon, je vous laisse, je vais me faire… discrète.

— Oui, bonne idée.

Néro consulta sa montre : l’heure du rendez-vous approchait.

— Et surtout, Max, faites-moi signe si vous flairez le moindre danger.

— Bien entendu. Espérons que ce ne sera pas nécessaire.

— Oui, espérons.

L’air lugubre, Raven tourna les talons et se fondit dans la foule.

Néro reprit sa marche le long du fleuve en direction du lieu de rendez-vous, à l’ombre du London Eye. La grande roue dominait les environs du haut de ses 135 mètres. Le spectacle avait de quoi impressionner, même Néro, qui avait pourtant vu au cours de sa vie son lot de réalisations extraordinaires et de chefs-d’œuvre architecturaux – à commencer par la Grande École du Mal et de la Ruse.

— Bonjour, Max.

La voix de son vieil ami interrompit sa contemplation de la grande roue. Se retournant, il ne put cacher son étonnement en voyant Gregori. Le Russe avait toujours été un véritable ours, le genre à étreindre ses amis les plus proches avec une force à leur rompre l’échine. L’homme qui lui faisait face était méconnaissable. Très amaigri, la peau grise, l’œil agité d’un chien aux abois, il avait pris un sacré coup de vieux. Il n’embrassa pas Néro comme à son habitude ; il ne lui tendit même pas la main, se contentant d’un petit sourire triste.

— Gregori, répondit seulement Néro, conscient qu’il n’avait pas réussi à gommer sa surprise en voyant son ami en si piteux état.

— C’est bon de te revoir, camarade, dit Leonov à voix basse. Je ne savais pas à qui d’autre m’adresser.

— Que se passe-t-il ? demanda Néro avec une inquiétude croissante.

— Tu es venu seul ?

— Aussi seul que je puisse l’être, répondit Néro, qui n’avait pas le cœur à mentir.

— Évidemment, dit Gregori en esquissant un sourire, qui te séparerait de ton ange gardien ?

Néro haussa les sourcils.

— Natalya est bien des choses, mais elle n’est pas un ange.

— Non, j’imagine que non, fit Gregori en riant.

Néro se réjouit d’entendre son ami rire ; l’espace d’une seconde, il retrouva l’ombre de l’homme qu’il connaissait depuis toujours, mais un linceul de tristesse se déposa de nouveau sur son visage.

— Viens, camarade, dit Leonov en l’entraînant par le bras. Allons dans un coin plus tranquille pour discuter.

Néro le suivit vers les marches qui montaient jusqu’à la plateforme de la grande roue, où les passagers embarquaient dans les cabines vitrées. Ignorant la queue de touristes, il lança un signe de tête à l’un des employés et prit place dans la nacelle qui les attendait. Néro songea que celui-ci était probablement beaucoup plus riche à présent qu’il ne l’était en se réveillant ce matin-là. La porte se referma en coulissant et ils commencèrent leur ascension au-dessus des eaux froides et grises de la Tamise.

La capsule aux parois en verre pouvait contenir vingt-quatre personnes. Avec deux passagers seulement, se dit Néro, elle était à la fois l’endroit le plus privé et le plus étonnamment exposé que Gregori aurait pu choisir. Appuyé à une barre, le Russe observait les eaux du fleuve, comme s’il rassemblait ses forces. Il se retourna enfin et commença à parler.

— Que sais-tu de l’Initiative Renaissance ? demanda-t-il de but en blanc en observant Néro, les yeux plissés.

— J’ai entendu des rumeurs, rien de concret, répondit celui-ci d’une voix égale.

C’était un mensonge, évidemment ; en interrogeant Cypher après sa tentative avortée de prendre le contrôle de G.E.M.R, un an plus tôt, il en avait appris plus qu’il ne l’aurait souhaité. Cypher avait clairement perdu la tête, cela ne faisait aucun doute, mais Néro n’avait aucune raison de ne pas le croire. Sa propre enquête, d’une discrétion méticuleuse, n’avait fait que confirmer ses craintes les plus sombres. Dans le secret le plus absolu, Numéro Un, le leader suprême de l’AMES, était en train de rebâtir Léviathan, une intelligence artificielle psychotique qui s’était avérée aussi incontrôlable que meurtrière. Numéro Un dissimulait ses activités derrière une entité mystérieuse dont Néro ne connaissait que le nom : l’Initiative Renaissance. Qu’est-ce qui pouvait bien le motiver à faire une chose pareille ? La confrontation cauchemardesque de Néro avec Léviathan, qui avait failli lui coûter la vie, suffisait à le convaincre que le plan de Numéro Un était non seulement dangereux, mais irresponsable. C’était complètement illogique : Numéro Un avait détruit l’I.A. rebelle lui-même, et maintenant, il voulait la ressusciter.

— Je te soupçonne d’en savoir plus que tu ne l’avoues, camarade, rétorqua tristement Gregori. Et je te soupçonne également de savoir qui se cache derrière cette folie. Je t’ai battu au poker trop souvent pour ne pas me rendre compte quand tu bluffes.

— Admettons hypothétiquement que tu aies raison, répondit Néro avec prudence, vexé que Leonov l’ait percé à jour aussi facilement. Pourquoi ce rendez-vous ?

— Parce que tu sais aussi bien que moi – non, tu sais mieux que moi – que nous ne pouvons pas laisser Numéro Un parvenir à ses fins.

Le nom était lâché. Numéro Un. En le prononçant, Gregori avait fait de leur rencontre une conspiration, même s’ils n’étaient pour l’instant que deux à y participer. Des hommes plus puissants qu’eux avaient perdu la vie pour beaucoup moins que cela. Néro savait qu’il n’était pas trop tard pour feindre l’ignorance et prétendre qu’il ne comprenait pas de quoi Gregori voulait parler ; cependant, lui tourner le dos revenait à laisser libre cours à la folie de Numéro Un et, très probablement, à signer l’arrêt de mort de son ami. C’était un prix que Néro n’était pas disposé à payer.

— Max, c’est pire que ce que tu imagines, reprit Leonov en secouant la tête. Numéro Un n’est pas juste en train de reconstituer Léviathan – si seulement c’était aussi simple…

Gregori poussa un long soupir en se frottant les yeux. Néro posa la main sur son épaule.

— Que veux-tu dire par là ? Qu’est-ce qu’il manigance ?

— J’ai découvert quelque chose que je n’aurais jamais dû découvrir. Numéro Un s’en est aperçu. Il a envoyé les Inquisiteurs contre moi et ma famille.

Néro ouvrit de grands yeux. Tous les membres de l’AMES avaient entendu parler des Inquisiteurs, la garde rapprochée de Numéro Un, un escadron d’assassins dénués de conscience qui semait la mort sur son passage. Leur existence même était une abomination, et Numéro Un les avait lancés contre Gregori.

— Ma femme, mes filles… Elles sont mortes, Max. Exécutées par ces bouchers. J’ai survécu par miracle.

Tous les instincts de Néro se mirent en alerte. Les Inquisiteurs ne laissaient jamais de survivants, sauf lorsque c’était volontaire. S’ils avaient traqué Gregori, s’ils l’avaient suivi jusqu’à Londres…

— Pourquoi a-t-il fait cela ? Qu’as-tu découvert ?

— Nous devons l’arrêter, Max. Numéro Un est…

Soudain, la vitre derrière Gregori se couvrit de fêlures telle une toile d’araignée et le Russe écarquilla les yeux. Néro essaya de le rattraper, de le soutenir, mais il s’affaissa par terre, mort avant même de toucher le plancher. Pas de détonation, pas le moindre bruit – la balle du sniper avait atteint sa cible avec une précision fatale. Emprisonné à presque cent mètres d’altitude dans une bulle en verre, alors que tout laissait supposer qu’il serait la prochaine cible du tireur, Néro prit brusquement toute la mesure de sa vulnérabilité. Il écrasa le bouton sur le côté de sa montre ; ange ou pas, Raven était son dernier espoir de survie.






Raven n’était pas loin quand Gregori et Néro grimpèrent dans la capsule, qui entama aussitôt son ascension, emportée par la rotation de l’énorme roue. Elle n’aimait pas cela. Ne pouvant les suivre du regard alors qu’ils s’élevaient dans les airs, elle décida de chercher une position d’observation plus avantageuse. C’est à ce moment-là qu’elle perçut un son reconnaissable entre mille – un son qui causa une décharge d’adrénaline dans ses veines. Les piétons ne réagirent pas : le bruit n’était après tout pas plus fort qu’un éternuement discret. Raven, en revanche, reconnut instantanément la détonation étouffée d’un fusil de précision équipé d’un silencieux. Levant la tête vers la cabine, elle aperçut la trace de l’impact sur le verre trempé. Sans hésiter, elle se débarrassa de son manteau noir, dévoilant la tenue de combat en cuir et le harnais tactique qu’elle portait dessous. Elle s’élança en courant vers la grande roue tandis que le bip insistant du signal d’urgence de Néro résonnait dans son oreille.






Sur un toit éloigné, un observateur contemplait à travers des jumelles puissantes la scène qui se déroulait au sol. L’homme était presque entièrement chauve, n’était-ce pour une couronne de cheveux blancs soigneusement taillée qui courait d’une oreille à l’autre et lui donnant une apparence presque monacale. Son émetteur radio se mit à grésiller. Il décolla les jumelles de ses yeux gris acier.

— Contrôle, ici Élite Un, annonça une voix à travers l’oreillette. Cible secondaire éliminée, cible principale acquise.

— Ne tirez pas, Élite Un, ordonna calmement l’observateur, mais gardez-le dans votre viseur : soit il repart avec nous, soit il ne repart pas du tout, c’est compris ?

— Cinq sur cinq, je ne vais pas le lâcher.

Une autre voix intervint sur la même fréquence.

— Contrôle, ici Élite Deux. Un individu non identifié se dirige vers la zone d’opération. Sexe féminin, équipement tactique.

L’observateur ramena les jumelles à ses yeux et les pointa sur la base de la grande roue, où il repéra immédiatement une silhouette noire qui se précipitait vers la structure métallique.

— On dirait que notre loup a abandonné son déguisement de brebis, commenta l’homme avec un sourire en coin. (Il approcha le micro miniaturisé de ses lèvres.) Contrôle à toutes les unités, changement de cible. Attendez que la femme non identifiée soit sortie de la foule et abattez-la.

Plusieurs voix confirmèrent qu’elles avaient bien reçu l’ordre. L’homme orienta les jumelles vers le haut et s’arrêta sur la figure solitaire debout dans la cabine, qui arrivait au point culminant de son ascension.

— Contrôle aux unités aériennes : vous avez le feu vert.






Un courant d’air glacé caressa les joues de Raven tandis qu’elle sprintait à travers le square. Les pulsations sourdes des pales des hélicoptères s’approchaient de plus en plus. Quelque chose passa à quelques millimètres de son oreille avec un bourdonnement d’insecte furieux. Comprenant que les snipers l’avaient prise pour cible, elle plongea immédiatement derrière un guichet à billets dont la vitre explosa en mille morceaux au-dessus d’elle. Les passants se mirent à hurler et à courir dans tous les sens alors que d’autres balles ricochaient bruyamment sur la passerelle en métal à quelques mètres de Raven. Elle n’avait aucune chance de repérer ses assaillants invisibles. Pour cela, elle aurait dû s’exposer, et à en juger par la cadence des tirs, elle n’avait pas affaire à un tireur isolé. Si elle se risquait à lever la tête pour identifier leurs positions, elle pouvait dire adieu à son crâne. Elle sortit un petit cylindre gris d’une des sangles de son gilet. Quand elle le cogna contre le sol, l’amorce flamba et un épais nuage de fumée blanche l’enveloppa.






Prisonnier de la capsule, Néro se sentait complètement démuni. Raven avait eu raison : il s’était jeté dans ce traquenard les yeux fermés, ignorant les risques pour n’écouter que la note de désespoir dans la voix de son ami – une imprudence qui allait lui coûter très cher. Dans leur monde, trouver quelqu’un en qui l’on pouvait avoir pleinement confiance tenait du miracle, à tel point que ces rares amis prenaient souvent une importance démesurée. Cet attachement émotionnel était une faiblesse que le responsable de cette opération n’avait pas hésité à exploiter. Apparemment, ses agresseurs le voulaient vivant, ce qui lui laissait une chance de s’enfuir – hors de question de se laisser capturer. Il regarda autour de lui à la recherche de quelque chose qui pourrait lui être utile. Rien. Il ne pouvait qu’attendre en priant pour que Raven arrive à temps.

Des cris de panique montèrent jusqu’à lui. Il courut vers le fond de la cabine et jeta un coup d’œil vers le pied de la roue juste au moment où un nuage de fumée blanche recouvrit la zone. Cette vision le remplit soudain d’un sentiment de tranquillité. Si quelqu’un pouvait le sauver, c’était Raven. Quatre hélicoptères noirs qui volaient en formation s’approchaient de la roue en rasant les flots. Les silhouettes facilement reconnaissables de soldats armés jusqu’aux dents dépassaient des portes latérales des appareils.

— Natalya, quoi que tu aies l’intention de faire, marmonna Néro, fais-le vite.






À travers ses jumelles, l’observateur vit la femme chercher refuge au pied de la roue, se cachant derrière un stand à billets que ses tireurs embusqués criblèrent aussitôt de balles.

— Attention à vos cibles, unités d’élite. J’aimerais autant que possible éviter les dommages collatéraux.

Un brouillard épais s’éleva soudain autour de la position de la femme.

— À toutes les unités, passez en vision thermique. Attendez qu’elle sorte à découvert et éliminez-la.

Un petit projectile qui entraînait un filin fusa au-dessus de la fumée et frappa l’essieu central de la roue, cinquante mètres plus haut. L’instant d’après, leur cible émergea du nuage blanc à la verticale, remontant à une vitesse folle le câble qu’elle venait de lancer.

— Contrôle, ici Élite Trois, elle est trop rapide. Impossible de tirer.

— Ne la lâchez pas, aboya le chef avec agitation. Unités aériennes, à l’attaque, À L’ATTAQUE !






Raven avait à peine atterri sur l’acier courbé de l’essieu qu’elle courait déjà, tandis que son grappin reprenait automatiquement place dans le lanceur fixé à son poignet. Une balle ricocha près de ses pieds avec une étincelle ; Raven bondit en avant, effectuant un saut périlleux calculé pour atterrir sur le dos et glisser vers les rayons de l’immense roue. Elle tira à nouveau son grappin et le câble fendit l’air vers la cabine de Néro. L’unité à son poignet émit un bip pour confirmer le contact avec une surface solide. Raven actionna les commandes de l’appareil et jaillit telle une fusée pour s’écraser durement contre la paroi de la capsule. Elle tendit désespérément la main pour se rattraper aux petits échelons en fer qui montaient vers le toit. Elle réussit à en saisir un et se balançait à plus de cent mètres au-dessus des eaux glacées de la Tamise quand une douleur fulgurante lui traversa la cuisse : l’un des tireurs avait presque fait mouche. La balle avait creusé une profonde estafilade qui se mit à saigner abondamment. Raven se hissa à l’aide des autres barreaux en s’efforçant d’ignorer les élancements dans sa jambe. Néro la regardait depuis l’intérieur de la cabine, le visage pétri d’inquiétude. Elle grimpa sur le toit, où elle tenta en vain de soulever la trappe d’évacuation d’urgence, qui était fermement verrouillée. Alors qu’elle fouillait frénétiquement les poches de son harnais à la recherche de quelque chose qui pourrait lui permettre de faire sauter la trappe, une ombre menaçante la recouvrit, accompagnée par une bourrasque de vent qui manqua de la faire tomber de son perchoir. La cabine était cernée de tous côtés par des hélicoptères pleins de troupes d’assaut. Leurs uniformes étaient ornés d’un emblème étrange que Raven n’avait jamais vu auparavant : un ange brandissant une épée. Ils avaient tous leurs fusils pointés sur elle. Jetant un coup d’œil à travers le plafond en verre sous ses pieds, elle vit Néro secouer la tête.

— Sauvez-vous, lut Raven sur ses lèvres.

Bien que son sens du devoir lui interdît de l’abandonner, elle savait qu’il avait raison.

— Mettez-vous à genoux, les mains sur la tête, ordonna une voix à travers le haut-parleur de l’hélicoptère le plus proche. Sinon, nous n’hésiterons pas à ouvrir le feu.

Se retournant lentement, Raven leva les bras et, en un éclair, lança le fumigène qu’elle avait empoigné un instant plus tôt. L’hélicoptère se remplit de fumée, Raven en profita pour prendre son élan et sauter par-dessus bord. Elle se rattrapa au train d’atterrissage de l’appareil alors que celui-ci, échappant au contrôle du pilote aveuglé, entamait une descente vertigineuse. Elle tint bon en se disant que si elle arrivait à se hisser dans la cabine, elle parviendrait peut-être à se frayer un chemin jusqu’aux commandes. C’est alors qu’elle reçut un coup violent dans le dos et perdit prise, tombant vers le fleuve telle une poupée de chiffon. Son corps souleva une gerbe d’eau en heurtant la surface, puis plus rien.






— Beau travail, unité quatre, dit le chef, qui avait retrouvé son calme en voyant la forme inerte de la jeune femme couler à pic. Envoyez les plongeurs, je veux voir son cadavre.

Il s’autorisa un petit sourire d’autosatisfaction pendant que ses hommes descendaient en rappel sur le toit de la nacelle. Ils avaient atteint leur cible. Mission accomplie.






2.





Trois mois plus tard

Le Professeur Pike ôta ses lunettes et se frotta les yeux en poussant un long soupir de lassitude. Le département de Science et Technologie lui manquait terriblement ; il n’y avait que là-bas qu’il se sentait à sa place, pas dans ce bureau, à usurper le rôle de l’un de ses plus vieux amis. Il s’enfonça dans ce qu’il considérait encore comme le fauteuil de Néro et promena le regard dans la pièce. Rien n’avait changé depuis la dernière fois que le directeur y avait mis les pieds, presque trois mois auparavant.

Ce n’était pas la première fois que Pike se retrouvait à ce poste. Il avait l’habitude de remplacer Néro temporairement quand celui-ci s’absentait pour quelque mission ou pour assister aux réunions du conseil supérieur de l’AMES. Cette fois, cependant, il sentait que c’était différent. À mesure que les jours se transformaient en semaines et les semaines en mois, il avait de plus en plus la certitude qu’il s’était produit quelque chose de terrible. Son seul réconfort était que Raven avait accompagné Néro ; on ne pouvait rêver de meilleure personne au monde pour surveiller vos arrières en milieu hostile. Bien entendu, le Professeur avait rapporté la situation au conseil : on lui avait assuré qu’une enquête était en cours, mais que, pour le moment, il devait continuer à assurer l’intérim. Pike ne pouvait se débarrasser de l’impression désagréable qu’ils n’en savaient pas plus que lui sur ce qu’il était advenu de Néro et Raven – une opinion qu’il se gardait bien toutefois d’exprimer ouvertement. Quelques minutes plus tôt, en pleine nuit, il avait reçu à l’improviste une convocation pour un entretien avec Numéro Un, le dirigeant suprême de l’AMES. Ainsi patientait-il, assis à son bureau, en attendant que l’écran devant lui prenne vie, s’efforçant tant bien que mal de lutter contre le sentiment d’effroi qui lui remontait lentement l’échine.

La console de communication émit un carillon discret. Le logo de l’AMES, un poing qui écrasait un globe terrestre fissuré, remplit l’écran.

— Professeur Pike ? demanda platement une voix féminine.

— Oui, je suis là.

— Veuillez patienter, je vous connecte avec Numéro Un.

La ligne retomba. L’instant d’après, la silhouette d’un homme assis apparut sur le moniteur. Impossible de discerner le moindre détail de son apparence physique ; la seule certitude, c’était qu’il avait forme humaine.

— Bonjour, Professeur. Je suis navré de vous contacter à l’improviste à cette heure tardive, mais la situation…, annonça Numéro Un d’un ton égal.

— Aucun problème, répondit Pike pour la forme.

Ils savaient tous deux pertinemment que, même si l’appel de Numéro Un l’avait interrompu en pleine intervention chirurgicale sur le cerveau d’un patient, il aurait dû tout laisser tomber pour y répondre.
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